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Chypre antique



Introduction
À l’extrême orient du monde grec et méditerranéen, l’île de Chypre est située à un carrefour de civilisations. Depuis près d’un siècle, l’archéologie y a montré la très haute ancienneté de l’occupation humaine, à l’âge de la pierre, à l’âge du bronze. Comment Chypre devint-elle grecque, comment le demeura-t-elle en dépit des influences diverses et puissantes qui s’exerçaient sur elle ? Ces conditions particulières ont donné à l’hellénisme chypriote une coloration originale et un caractère paradoxal : plus marqué par les courants venus d’Asie ou d’Égypte, il s’attarde en revanche davantage aux expressions archaïques, comme s’il y trouvait un moyen de se défendre contre les emprises étrangères. Sa position insulaire a encore ajouté à ces tendances, mettant Chypre relativement à l’abri des grands conquérants continentaux. L’île est ainsi devenue un creuset et un conservatoire de civilisations, façonnant, dans un style grec, un amalgame de tendances orientales qui donne à l’art de Chypre son originalité et son charme.

Jean POUILLOUX


1. Origines de la civilisation chypriote

• Première occupation humaine

Paléolithique

Les origines de l’occupation humaine de l’île de Chypre sont encore obscures. Aucune trouvaille des époques paléolithique et mésolithique n’a été signalée jusqu’ici. L’île présentait cependant d’excellentes conditions de séjour pour l’homme primitif. La faible distance des côtes de l’Asie Mineure et de celles de la Syrie, où des installations de l’homme paléolithique sont connues, aurait permis à celui-ci de franchir aisément les détroits qui le séparaient de l’île. D’ailleurs, par temps clair, au lever du jour et au coucher du soleil, on aperçoit à l’œil nu les contours des côtes opposées. Mais, aussi longtemps qu’aucune recherche accompagnée de fouilles n’aura été entreprise, il serait prématuré de classer Chypre parmi les îles méditerranéennes non habitées au Paléolithique.



Néolithique

En l’état actuel de nos connaissances, l’occupation humaine à Chypre ne commence qu’au Néolithique. Dès cette époque, elle fut assez dense dans toutes les régions de collines et de plaines, où l’agriculture se développa. Cela est attesté par les fouilles de la Mission suédoise entre 1927 et 1932, et surtout par celles qui furent conduites par le Cyprus Museum à Khirokitia, Sotira, Kalavasos et Erimi à partir de 1932. Dès cette période reculée, qui semble avoir commencé au VIe millénaire, selon une analyse au carbone 14, se manifeste l’extraordinaire habileté des Chypriotes anciens dans l’art céramique, et leur goût pour les formes élégantes.

La phase la plus ancienne du Néolithique est caractérisée par l’utilisation de vases en pierre, sans doute concurremment avec celle de vaisseaux en matière périssable, et par quelques tentatives de poterie insuffisamment cuite. Des villages apparaissent, avec de curieuses habitations en forme de tholos, ou pain de sucre, faites de pierres, et dont les superstructures étaient en briques séchées au soleil. Les inhumations, avec squelettes en position contractée, étaient pratiquées sous le sol des maisons.

Au IVe millénaire, la poterie peinte devint d’usage courant ; on voit alors apparaître une architecture à demi souterraine, avec plans circulaires et des toits en branches rendus étanches par des enduits de terre glaise, ou encore des maisons de plan rectangulaire aux angles arrondis.




• L’âge du cuivre et du bronze

Âge du cuivre

Pendant la première moitié du IIIe millénaire, en particulier à Erimi, non loin de Limassol, la poterie et l’outillage lithique sont encore de type néolithique, cependant que dans les couches les plus récentes apparaissent de petites alènes en cuivre. La civilisation chypriote n’est donc entrée qu’assez tardivement dans l’âge du cuivre et du bronze, période qui débuta dès 3000 environ avant J.-C. sur les côtes voisines si proches de Syrie et d’Anatolie. Un certain conservatisme insulaire semble en avoir été la cause. Cela est d’autant plus surprenant que l’île possède dans ses montagnes de très riches gisements cupriques et que, d’autre part, dès l’époque néolithique, des contacts de plus en plus étroits s’étaient établis avec les pays voisins, comme l’attestent l’architecture de certains de ses villages et l’outillage lithique, ainsi que le décor et la technique de sa poterie peinte – celle d’Erimi en particulier – apparentée à la poterie néolithique de Thessalie. Quelques fragments de cette poterie, en provenance de Chypre, ont d’ailleurs été mis au jour dans les couches chalcolithiques du tell de Ras Shamra (Ugarit) en Syrie septentrionale.



Âge du bronze ancien

L’exploitation des mines de cuivre qui devint par la suite la principale source de richesse de l’île fut, semble-t-il, entreprise sur l’initiative de mineurs anatoliens au cours du XXIIIe siècle avant J.-C. ; ceux-ci y répandirent alors en même temps l’usage de leur belle poterie rouge lustrée. Entre les mains des potiers chypriotes, elle prit un développement extraordinaire, notamment dans les régions de la côte nord de l’île, à Vounous-Bellapaïs. Les vases, par leur technique et leur cuisson parfaite, comptent parmi les plus belles créations de l’art céramique de tous les temps. Certaines de ces pièces, combinant plusieurs vases jumelés reliés par des tubes, richement gravés ou ornés d’appliques figurant la déesse mère ou des animaux, étaient destinées aux cérémonies du culte de la fécondité et atteignent près d’un mètre de hauteur. Comme les habitations du bronze ancien n’ont pas encore été retrouvées, nous ne connaissons la civilisation florissante de cette période que par les découvertes, dans les tombes, d’offrandes funéraires. Il est en tout cas certain que le développement accru de Chypre comme principal centre de la production du cuivre dans le Proche-Orient mettait l’île en contact avec tous les pays voisins ; les cultures égyptienne et syrienne et, à l’ouest, les produits raffinés de la civilisation minoenne pénétraient à leur tour dans l’île.



Âge du bronze moyen

Après la longue période de développement paisible du bronze ancien, qui se termina au début du IIe millénaire, l’île entre dans la période du bronze moyen ; elle est alors soumise à de fortes influences, causes parfois d’agitation, venues du Proche-Orient, de Syrie en particulier, surtout pendant la phase finale qui coïncide avec les mouvements des Hyksos et l’écroulement de la puissance égyptienne du Moyen Empire. Des éléments de population en provenance de Syrie et de Palestine s’établirent alors à Chypre. Ils introduisirent de nouveaux types de poterie à décor peint et un outillage de bronze plus perfectionné.

Les installations de la fin du bronze moyen connues dans l’île, en particulier celles qui ont été mises au jour par la Mission suédoise dans la longue presqu’île du Karpas terminée par le cap Saint-André, dénotent une réelle pauvreté de la population d’alors. Certaines sépultures collectives, qui semblent avoir été aménagées en hâte, manquent complètement d’offrandes funéraires. Cette situation précaire fut sans doute aggravée par des épidémies, l’insécurité et la misère générale.



Âge du bronze récent

L’économie chypriote retrouva sa prospérité à partir du XVIe siècle avant J.-C., grâce à la paix et à la stabilité revenues avec la restauration de la puissance égyptienne, sous l’autorité de pharaons énergiques au début du Nouvel Empire. Les communications entre Chypre et le continent proche-asiatique furent rétablies et le commerce maritime avec les pays du Croissant fertile reprit son essor.

De grands centres urbains se développèrent alors sur la côte chypriote, face à la Syrie et à l’Égypte. Enkomi-Alasia doit avoir été le plus important d’entre eux. Le plan rigoureusement géométrique de la ville paraît inspiré de l’urbanisme du Nouvel Empire égyptien : ses quartiers sont délimités par des rues transversales, distantes l’une de l’autre de 33 mètres exactement, reliées entre elles par une seule artère centrale nord-sud et, le long du rempart, par un chemin de ronde.

À partir de 1450 avant J.-C., ce furent les Mycéniens de Grèce qui installèrent leur commerce dans l’île, installation bientôt suivie d’une mainmise politique des chefs achéens. L’art et la culture de la Grèce mycénienne se développèrent rapidement, sans étouffer cependant le caractère original de la culture chypriote. D’autre part, la richesse de l’île s’accrut grâce aux échanges des produits occidentaux, principalement égéo-mycéniens, ou des produits proche-orientaux avec la production de l’île, du cuivre en particulier, sous forme de minerai brut ou manufacturé. Les marchandises étaient accumulées dans les magasins des maisons de commerce d’Enkomi-Alasia et d’autres villes maritimes et commerciales de l’île, comme Kition (l’ancienne Larnaca), fouillée par le Service des antiquités chypriotes. Des entreprises commerciales chypriotes s’établirent même, de façon définitive, dans les ports syriens en face de l’île, à Ras Shamra (Ugarit) notamment, et dans les ports du delta du Nil.

L’île était alors gouvernée par une maison royale qui, grâce à son indépendance et à son isolement insulaire, pouvait se tenir à l’écart de la compétition économique et militaire qui opposa, aux XIVe et XIIIe siècles avant J.-C., les rois hittites d’Anatolie aux pharaons d’Égypte.

Ces derniers, en reconnaissance de la neutralité chypriote, accordèrent aux rois de ce pays le titre de « frère », comme l’atteste la correspondance diplomatique retrouvée accidentellement à Tell el-Amarna. Dès cette période également, les rois de Chypre entretenaient des relations d’amitié, renforcées par des liens matrimoniaux, avec la maison royale dans la capitale d’Ugarit en Syrie du Nord. En cas de crise dynastique, les rois d’Ugarit envoyaient en résidence forcée dans l’île les princes prétendant au trône devenus gênants. Des inventaires très précis retrouvés à Ras Shamra énumèrent le nombre des épouses « nobles », des enfants et des serviteurs qui les accompagnaient en Chypre. Les résidences de ces familles princières furent découvertes pendant les fouilles à Enkomi-Alasia, où elles constituent un quartier spécial. De vastes caveaux funéraires ont été mis au jour dans les sous-sols de ces maisons, construits en belles pierres de taille avec dromos et escalier de descente, type d’architecture syrienne inconnu ailleurs dans l’île à cette époque.

La correspondance des souverains de Chypre avec les pharaons et avec les rois d’Ugarit était, selon les usages diplomatiques en vigueur à cette époque, rédigée en langue babylonienne et en écriture cunéiforme. Mais pour les besoins internes du royaume – fait significatif – les scribes chypriotes avaient inventé un système d’écriture chypriote apparenté aux écritures égéenne et mycénienne. Des tablettes, des sceaux et des rouleaux épigraphiques ainsi qu’une série de curieuses boules gravées de quatre ou cinq signes, ayant peut-être servi au jeu, ont été découverts à Enkomi-Alasia au nord de Famagouste, en assez grand nombre, nouvel argument en faveur de l’identification de ce vaste site avec la capitale de Chypre au bronze récent.

Ces écritures n’ont cependant pas encore été déchiffrées. Il faut sans doute attendre la découverte d’un spécimen bilingue pour que ces documents, les plus anciens de l’écriture chypriote, puissent livrer leur secret.




• Les débuts de l’âge du fer

La civilisation mycénienne et chypriote, en plein essor aux XIVe et XIIIe siècles grâce au commerce maritime entre l’Occident égéo-mycénien et le Proche-Orient, disparut












2. L’hellénisation de Chypre

• Les obstacles





• La présence grecque





• Un hellénisme original
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